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BALTIMORE, 
VILLE DES GYROPHARES 

UICONQUE entre dans Bal- durement touchées au début de la crise des 
timore parle train de nuit 
en direction du sud entre­ 
voit une perspective mé­ 
morable : un défilé de 
pâtés et de rangées de mai­ 
sons, aux portes et fe­ 
nêtres bouchées par des 
planches, et de rues dé­ 

sertes dans les quartiers ouvriers de) 'est 
de la ville. À) 'horizon et à perte de vue, 
on voit clignoter un arc de lumières bleues 
semblables aux gyrophares des voitures 
de police. Ces lumières sont les caméras 
mobiles de la police, montées sur les ré­ 
verbères dans tous les quartiers défavorisés 
de la ville, et sont destinées à décourager 
Je commerce Le la drogue. Mais comme tout 
le monde le sait, ce n'est en réalité qu'un jeu 
du chat et de la souris qui repousse Je com­ 
merce de la drogue un peu plus loin avant qu'il 
ne revienne lorsque les gyrophares se dé­ 
placent à nouveau; c'est unjeuqui dure de­ 
puis des années sans effets visibles. Mais 
« Baltimore, ville des gyrophares» est 
pl us qu'une métaphore, c'est la réalité dans 
laquelle baigne la plus grande partie de la 
ville et c'est aussi un indice de la profon­ 
deur de la crise sociale qui s'est incrustée ici 
avant que la débâcle de 2008 ne nous en­ 
traîne dans une récession sans fin. 

Baltimore a été! 'une des villes les pl us 

subprimes, une situation que le documen­ 
taire American Casino a bien saisie. Des 
banques nationales comme la Wells Fargo 
ont consenti des prêts prédateurs dans des 
quartiers comme Belair-Edison et Sand­ 
town qui ont amené environ un tiers des 
logements à être saisis, et c'est pourquoi 
la municipalité a vainement tenté de pour­ 
suivre la Wells Fargo en justice pour avoir 
délibérément ciblé des quartiers défavori­ 
sés. Mais hormis quelques tentatives avor­ 
tées au début de la crise du marché immo­ 
bilier, de la part de la défunte ACORN 
(Association ofCommunity Organizations 
for Reform Now: association d'organisa­ 
tions communautaires pour une réforme 
immédiate, active de 1970 à 20 l 0), dans 
le but d'occuper symboliquement des mai­ 
sons, peu de gens ont protesté. Au 
contraire, les gens ont considéré cessai­ 
sies comme des échecs personnels dont ils 
avaient honte (l). 

Je me souviens avoir assisté, il y a en­ 
viron deux ans, à une conférence organi­ 
sée par des groupes communautaires domi­ 
nants qui travaillaient surie problème des 
saisies. Les travailleurs sociaux et les or- 

([) Voir les témoignages parus dans Echanges n° 135 
(hiver 2010-2011), notamrnent « Le mur de la honte et 
du silence». 
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ganisateurs .ie demandaient pourquoi per­ 
sonne ne s'était présenté, malgré leurs ef­ 
forts intenses pour rechercher les per­ 
sonnes qui avaient besoin d'aide. Une de 
ces organisatrices était allée dans une 
église de quartier parler des aides possibles 
pour éviter les saisies. Et ensuite, le prêtre 
est venu la voir discrètement et lui a munnuré 
que I ui-mêrne et sa famille allaient être sai­ 
sis. Mais - et ceci est la clé du problème­ 
il éprouvait trop de honte pour le dire de­ 
vant ses paroissiens. Ce déni collectif ex­ 
plique que les gens déménagent la nuit sans 
rien dire aux voisins, évitant ainsi! 'hu­ 
miliation d'une expulsion publique à l 'ar­ 
rivée du shérif. 

Dans le f.lm American Casino, parmi 
ceux qui étaient interrogés à la suite d'une 
saisie, même ceux qui avaient vraiment 
conscience d'être arnaqués parles banques, 
très peu pensaient que leur souffrance per­ 
sonnelle était un problème collectif sus­ 
ceptible d'être résolu grâce à une action 
collective. Alors que les gens discernaient 
très bien les racines et les injustices sys­ 
témiques à! 'origine de leur drame person­ 
nel, la plupart ne pouvaient, en fin de 
compte, qu'envisager des solutions indi­ 
viduelles pour s'en sortir. 

S'accrocher et faire avec 
Jusqu'à présent ici, le recours à des so­ 

lutions indi v iduel les a été la principale ré­ 
action à la crise. Bon nombre des straté­ 
gies de survie qu'Henri Simon a signalées 
dans son article sur la crise aux Etats-Unis 
« Conséquences sociales, restructurations 
et mesures d'adaptation» (2) sont la nou­ 
velle norme- ainsi que la prolongation de 
vieilles techniques de survie. On peut en 

(1 Insurgent Notes n°l , paru d'abord dans Echanges 
n° 130 (automne 2009). 
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ajouter d'autres: les stratégies qui permet­ 
tent d'accroître ses revenus en fournissant 
des services « au noir» qui dépendent in­ 
directement de 1 'exploitation de fonds pu­ 
blics; la mise en place de centres de jours 
informels et de foyers de vie pour les bé­ 
néficiaires des aides et de la sécurité so­ 
ciales. Des ouvriers qualifiés : couvreurs, char­ 
pentiers-men ms 1 ers et électriciens, 
travaillent secrètement à prix réduits sur 
leur temps de travail, avec les outils et le 
matériel de leur entreprise, pour des fa­ 
milles ouvrières dans les quartiers défavo­ 
risés du centre; pour ces ouvriers, ce n'est 
pas seulement une façon de se réapproprier 
leur force de travail, mais cela montre aussi 
que ce qui ressemble à première vue à de la 
survie individuelle fait preuve d'un sens 
profond de la solidarité avec d'autres. 

Lorsque j'ai demandé comment il sur­ 
vivait à une de mes connaissances - un plâ­ 
trier noir de 5 7 ans, obi i gé de retourner 
vivre dans une caravane à la campagne en Vir­ 
ginie, en partie en raison de problèmes per­ 
sonnels et en partie à cause de! 'effondrement 
de! 'industrie du bâtiment-, il m'a répondu 
ainsi par courrier: 

« Dieu merci, la caravane et le terrain 
sont payés pour des années et je n'ai donc 
à payer que les impôts fonciers. En fait,j 'ai 
cul ti vé del 'herbe pendant les deux premières 
années après mon retour, mais j'ai arrêté de 
peur de me faire repérer par des dealers pl us 
jeunes et violents et parles racketteurs. Les 
gens qui m'avaient eonnujeune commen­ 
çaient à soupçonner mes activités puisqu'il 
n'y avait pas de constructions en cours. Je 
vis (très) simplement parce que mes éco­ 
nomies ont terriblement fondu. J'ai vendu 
mes actions Home Depot, Diebold, AH.AC 
et Exxon successivement, dans cet ordre. 
J'ai eu le tort de croire que j'allais trouver 
des travaux de plâtrerie quelque part grâce à 



tous les contacts que j'ai dans· différents 
Etats. Je n'ai pas cru que ça allait devenir 
aussi grave. Je cache mes revenus pour ob­ 
tenir des bons d'achat alimentaires et pour 
le carburant. J'ai euun peu de travail en plâ­ 
trerie depuis mon retour, et avant,j'allais 
souvent travailler dans la région de Wa­ 
shington DC pour des clients qui me 
connaissent depuis longtemps.» 
Dans une ville comme Baltimore où le 

commerce de la drogue est, en dernier re­ 
cours, le principal employeur, il est im­ 
possible de juger du rôle que ce secteur joue 
pour fournir ou compléter les revenus de 
tous ceux qui ne peuvent pas trouver de tra­ 
vail ou un salaire convenable dans! 'éco­ 
nomie formelle. Les marchés de la drogue, 
visibles aux coins de rues et cibles des 
« gyrophares», ne sont que la partie émer­ 
gée del 'iceberg, et ils influencent et condi­ 
tionnent (surtout négativement) les fa­ 
cettes de la vie sociale, les interactions 
quotidiennes et la confiance mutuelle. En 
pl us de la distribution directe et de la vente 
de drogue à un coin de rue, cette économie 

a des répercussions secondaires et tertiaires 
sur! 'économie locale et aussi sur les stra­ 
tégies individuelles pour gagner sa vie. 
Une femme, que j'emmenais autrefois en 
voiture après) 'école, ancienne droguée à 
l'héroïne, qui ne touchait plus de presta­ 
tions sociales mais avait toujours Medi­ 
caid, utilisait l 'Oxycontin qu'elle se pro­ 
curait légalement et! 'échangeait avec 
voisins et amis contre la garde des enfants. 
Une autre femme, avec qui j'avais travaillé 
dans le temps, avait installé un salon de 
coiffure pendant les week-ends dans son 
sous-sol pour y couper les cheveux des dea- 
1 ers, et disait qu'elle gagnait ainsi plus 
d'argent en quelques heures de travail que pen­ 
dant toute la semaine. 

Le fait de se fier à des stratégies indi­ 
viduelles de survie, légales ou « illégales » 
selon les circonstances, n'est pas un signe 
de« fausse conscience» oude régression, 
mais doit être replacé dans son contexte, qui 
est l'atomisation et) 'isolement, consé­ 
quences des dernières décennies de déclin 
de la sociabilité et lui-même imputable à 
l'instabilité économique et à ses effets sur 
la vie personnelle et les habitudes de 
consommation. 

Le déclin du social 
A Baltimore, les institutions collec­ 

tives traditionnelles, des syndicats aux 
organisations communautaires, ont peu à 
peu disparu au cours de ces dernières dé­ 
cennies. Les pratiques des syndicats du bâ­ 
timent dans le secteur de Baltimore offrent 
une illustration pathétique de ce déclin car 
ils sont obligés d'engager et de payer des 
grévistes pour occuper leurs piquets de 
grèves, c'est dire à quel point ces organi­ 
sations sont incapables de sus ci ter un vé­ 
ritable intérêt et une participation de la 
part de leurs adhérents. Le café du coin où 
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l'on peut s'asseoir, 
autrefois un point 
de rencontre im­ 
portant dans les 
quartiers ouvriers, 
a été transformé en 
restaurant fournis­ 
sant des plats à em­ 
porter, protégé par 
du plexiglas, où 
toute interaction a 
1 i eu derrière des 
grilles et des vi­ 
trages sécurisés. 
Les distractions ar­ 
rivent à domicile 
par le biais de la télévision câblée et de ses 
centaines de chaînes, ce n'est pl us l 'oc­ 
casion de sortir et de rencontrer les autres. 
La nécessité d'avoir plusieurs emplois am­ 
pute considérablement le temps libre. Ces 
faits, et nombre d'autres tendances, ex­ 
pliquent l'individuation et! 'atomisation 
dans la classe ouvrière de Baltimore, ce qui 
a énormément affaibli et miné le sentiment 
d'appartenir et de participer à une identité 
collective plus élargie. 

Mais d'une façon très sommaire, les 
stratégies individuelles de survie dont je 
viens de parler, telles qu'elles sont mises 
en œuvre dans ce contexte, portent en elles 
le germe d'une réaction collective pos­ 
sible et plus étendue, offrant de lointains 
espoirs pour un avenir mei lieur, alors que 
plus de gens sont eux-mêmes submergés 
par la profondeur et la rapidité de la crise ac­ 
tuelle. Des stratégies de survie, utilisées 
comme palliatifs temporaires en attendant 
un rebond économique, seront expéri­ 
mentées j usqu'à leur épuisement à mesure 
que la cri se durera, mais aussi empirera sans 
qu'on puisse en voir la fin - hormis les 
mesures réitérées d'austérité et de déclin 
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du ni veau de vie. A moins, bien entendu, 
que la résistance ne prenne une tournure 
qualitative et quantitative différente. 

Une autre possibilité réelle, et qui n'est 
pas forcément en contradiction avec la pre­ 
mière, est que les réseaux de distribution 
de la drogue se retranchent un peu plus dans 
les quartiers défavorisés de la ville, à me­ 
sure que la crise des recettes fiscales que 
connaissent sur place les autorités de l'Etat 
taillera dans les services publics et que 
! 'Etat se réduira à la seule présence de la 
police. Voici un exemple de ce qu'un tel 
avenir pourrait nous réserver, et cela rap­ 
pelle Naples ou Ciudad Juarez: en 2011, 
les autorités de Baltimore ont arrêté! 'un 
de ces réseaux, la très bien organisée Black 
Guerilla Family, qui avait réussi à infiltrer 
des projets de médiation populaire contre 
la violence, en collaboration avec la police 
et! 'antigang, et avait même produit, grâce 
à un groupe qui lui servait de façade, une 
brochure rédigée par son chef appelant à 
devenir entrepreneur et à organiser«! 'en­ 
traide » communautaire, brochure signée 
par des hommes politiques locaux et à leur 
grandembarras parla suite. 



C'est pourquoi, si! 'on veut comprendre 
! 'impact du mouvement Occupy Baltimore, 
il faut faire plus qu'évaluer ce que le mou­ 
vement a pu ou non faire par lui-même; il 
faut ancrer ses expériences dans cette des­ 
cription plus complète de la décomposi­ 
tion et de la recomposition des classes à 
Baltimore, qui a accompagné le même 
schéma de désindustrialisation, d'exode 
banlieusard et de désinvestissement envi­ 
dant d'autres villes autrefois industrielles 
comme Detroit, Saint Louis et Cleveland. 

Impact du mouvement Occupy 
Baltimore 

Je ne peux rien dire du fonctionnement 
interne de Occupy Baltimore car je ne suis 
pas allé sur le lieu de rassemblement pour 
m'en faire une idée personnelle avant qu'il 
soit évacué pacifiquement par la munici­ 
palité à la mi-décembre. Je discuterai plu­ 
tôt de ce que je crois être l'influence de Oc­ 
cup y sur la ville, avec ses forces et ses 
faiblesses. 

Depuis le début, ici, Occupy a pu pui­ 
ser dans les réseaux militants qui existent 
autour du café-librairie RedEmma's. Tout 
de suite donc, Occupy a bénéficié de! 'or­ 
ganisation informelle de ces réseaux et n'a 
pas eu à les créer de toutes pièces, comme 
ce fut le cas dans d'autres villes. Occupy 
Baltimore a aussi été avantagé par la stra­ 
tégie de non-intervention de la police et 
de la municipalité qui, associée à la pers­ 
picacité tactique des organisateurs locaux, 
lui a permis d'éviterles confrontations qui 
ont été le lot des Occupy Oakland, Denver 
et ailleurs. 

La couverture médiatique a aussi été ma­ 
j ori tai rement favorable à Occupy Balti­ 
more. Il est vrai qu'il y a eu quelques ar­ 
ticles négatifs, surtout en rapport avec une 
prétendue criminalité qui aurait été le fait 

d'éléments marginaux gravi tant autour du 
camp à son apogée. Et, comme on pouvait 
le prévoir, la filiale locale de la Fox a es­ 
sayé de monter un sujet sur la découverte 
de matériel pour! 'usage de drogue dans cer­ 
taines tentes. Mais ce furent des excep­ 
tions. De façon surprenante, leSWl, quotidien 
local, a publié une tribune éditoriale dont 
! 'invité était Occupy Baltimore, et c'est 
là un égard que ce journal accorde rarement 
à tout ce qui ressemble à une opinion. Dans 
une large mesure, si cette sympathies 'est 
exprimée, c'est parce que Occupy Balti­ 
more, comme ailleurs, ralliait le soutien 
disproportionné de membres jeunes de la 
« classecréative» locale,sous-employés 
ou au chômage: étudiants en art, pro­ 
grammateurs en informatique, travailleurs 
des médias, musiciens, marginaux beat­ 
niks et bohèmes du centre-ville, etc., 
blancs, éduqués et sachant s'exprimer. 

En même temps, Occupy Baltimore a 
réussi à obtenir un soutien et un aval si­ 
gnificatifs de la part des syndicats dominants. 
Des syndicats comme SEIU ont tout d'un 
coup adopté le slogan de Occupy pour leurs 
tracts. Le 26 octobre, les dirigeants de 13 
syndicats municipaux, y compris! 'Ordre fra­ 
ternel de la police, ont envoyé une lettre au 
maire de Baltimore, Stephanie Rawlings­ 
Blake, ! 'appelant à se « désister» et à ne pas 
évacuer mais à poursuivre le dialogue avec 
les protestataires (3). L'AFL-CIOduMa­ 
ryland DC a suivi fin novembre en soute­ 
nant la résolution de Occupy, appelant les 
maires des deux villes à ne pas expulser 
les camps de Occupy (4). Il ne fait aucun 
doute que ce soutien est en grande partie 

(3) Déclaration complète sur: http://weblogs.baltimo­ 
resun.com/news/crime/blog/2011 / l 0/unions_inclu­ 
ding_police_ask_ma.html 
(4) Déclaration sur : http://occupybmore.org/com­ 
ment/229 
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motivé par i e désir de ne pas être pris au 
dépourvu, et de ne pas être à la traîne d'un 
mouvement qui menaçait de se transformer 
en épanchement massif de colère contre 
les banques et les inégalités de revenus et 
d'échapper au contrôle des organisations 
traditionnelles comme les syndicats et le 
Parti démocrate; dans le contexte des pra­ 
tiques sclérosées du syndicat ouvrier local, 
c 'étaient des mes ures 
significatives, même si 
ces résolutions man­ 
quaient de force et ainsi 
n'étaient, à toutes fins 
utiles, qu'affectation et 
prise de position. 

Occupy Baltimore a 
remporté une autre vraie 
victoire avec une ren­ 
contre publique, orga­ 
nisée par un comité de développement éco­ 
nomique alternatif, à laquelle Occupy et la 
Société de développement de Baltimore 
(BDC) (5) ont pris part. La BDC est un par­ 
tenariat d'entreprises public-privé diffi­ 
cile à définir, financé en partie par des fonds 
publics provenant des impôts locaux. Elle 
est en outre exemptée des lois sur la trans­ 
parence des administrations qui exigent 
des réunions publiques; la BDC a toujours 
résisté aux contrôles externes. Le fait que 
le directeur de la BDC se soit senti obligé de 
recevoir le comité« Un autre développe­ 
ment est possible à Baltimore» et Occupy, 
dans une rencontre très bien orchestrée sur 
les marches des bureaux delaBDC, pour un 
«dialogue» public, trahit une fois de plus, 
d'une part la crainte que le mouvement Oc­ 
cupy puisse sortir des circuits d'endigue­ 
ment habituels, et d'autre part le désir de la 
municipalité et autres de « vivre dangereu- 

(5) Voir le site http://www.anotherbdcispossible.org/ 
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sement », c'est-à-dire poursuivre un dia­ 
logue rituel et symbolique jusqu'à ce que le 
mouvement se relâche et ne soit plus consi­ 
déré comme une menace. 

Mais) 'influence que Occupy a exercé 
sur les adhérents ordinaires des syndicats 
et sur d'autres travailleurs est plus impor­ 
tante que la réaction des dirigeants syndi­ 
caux. Par exemple, lors d'une réunion 

d'évaluation des deux 
mois de Occupy Balti­ 
more, à laquelle j'ai as­ 
sisté à la mi-décembre, 
et qui avait attiré presque 
200 personnes, pour la 
plupart nouvelles ve­ 
nues en politique, un or­ 
ganisateur de Unite a 
pris la parole dans) 'as­ 
semblée pour dire à quel 

point les syndiqués se sentaient« stimu­ 
lés» chaque fois qu'ils rendaient visite au 
camp. Il est impossible de connaître) 'im­ 
portance de cette pollinisation croisée. 
Bien qu'elle affecte relativement peu de 
monde, cette nouvelle perméabilité entre 
ce qui était séparé auparavant, en allant à 
l'encontre de) 'atomisation et grâce au par­ 
tage des expériences et du dialogue, per­ 
met d'envisager des possibilités incon­ 
nues ici depuis de nombreuses années, en 
dépit de tous les graves défauts du mouve­ 
ment Occupy. C'est un processus quis 'est 
sans doute reproduit, de façon pl us ou 
moins extensive, dans les centaines de 
camps Occupy du pays. En soi, cela ne suf­ 
fira pas à effacer des décennies de défaites, 
mais c'est un début prometteur. 

C. P. 

Texte original sur http://insurgentnotes.com/tag/baltimore­ 
development-corporation/ 
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groupes libertaires améri­ 
cain cc First of May Al­ 
liance », dit M1, dans un ar­ 
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2012), cc le mouvement Oc­ 
cupy a engendré une esca­ 
lade des formes de résis­ 
tance au système : grèves, 

durer, ce qui le rend attirant 
pour certaines factions de 
la classe dominante (no­ 
tamment le Parti démo­ 
crate)"· 
• Pour le cc situationniste » 
américain Ken Knabb (bu­ 
reau of Public Secrets), tra­ 
duit dans le n° 214 (no­ 
vembre 2011) de Courant 
alternatif, au contraire, le 

velte assemblée reste tota­ 
lement autonome». Bizar­ 
rement ce texte attribue par 
ailleurs la paternité de Mai 
68 aux situationnistes, cc ces 
gens qui ont fait naître ce 
que beaucoup considèrent 
comme la révolution glo­ 
bale, en 1968 ( ... ) C'était dû 
à un petit groupe de gens, 
les situationnistes( ... ) C'est 

blocages de ports et actions mouvement 
directes », et cc si les mani­ 
festations de masse ne re­ 
flètent pas toutes la pratique 
et les idées du mouvement, 
elles expriment bien un réel 
potentiel d'élargissement et 
d'évolution de la critique de 
classe et de l'Etat. » Tout en 
étant conscient que cc le très 
populaire p'iénornène Oc­ 
cupy [est] un pot-pourri de 
tensions, de factions poli­ 
tiques, parcouru d'éléments 
antisociaux sapant la cohé­ 
sion politique et organisa- 

Occupy... de ce mouvement que nous 
« laisse désemparés les "ra­ 
dicaux" doctrinaires qui res­ 
tent à distance, prédisant fri­ 
leusement qu'il sera 
récupéré ou lui reprochant 
de ne pas avoir adopté 
d'emblée les positions les 
plus radicales. Ils devraient 
savoir pourtant que la dy­ 
namique des mouvements 
sociaux est bien plus im­ 
portante que leurs positions 
idéologiques afformées ( ... ). 
Alors que le mouvement se 
répand( ... ), il est important 

sommes issus. " L'impor­ 
tant cependant reste que, 
selon l'auteur, au fil de la 
participation aux assem­ 
blées permanentes, « on 
commence à goûter une 
nouvelle vie». 
• « Par les mouvements 
des "indignés", et mainte­ 
nant le mouvement "Occu­ 
pons Wall Street" aux Etats­ 
Unis (depuis mi-septembre), 
ce qui tente de faire son 
chemin c'est la création d'un 
nouvel espace démocra- 

tionnelle ", « appelé à de noter que chaque nou- tique. " selon le n° 18 (no- 
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vembre 2011) de la revue 
Critique sociale, Bulletin 
d'informations et d'analyses 
pour la conquête de la dé­ 
mocratie et de l'égalité. 
• CNT, l'organe de la 
Confédération nationale du 
travail espagnole, analyse 
« Participai.on et influences 
anarchistes dans Occupy 
Wall Street » dans son 
n° 383 (novembre 2011) : 
« Les conceptions libertaires 
ont influencé de manière im­ 
portante l'organisation in­ 
terne des manifestations. » 
• Trois articles sur le mou­ 
vement Occupy dans le 
n° 91 (automne 2011) de la 
revue allemande Wildcat in­ 
troduits par quelques re­ 
marques sur les limites de 
ce mouvement au niveau 
mondial mais aussi de son 
potentiel pr Jsumé qui a in­ 
cité le groupe Wildcat à s'y 
intéresser. Deux entretiens 
avec des participants à ce 
mouvement en Allema6ne 
et en Israël, plus un cour­ 
rier des Etats-Unis : « Oc­ 
cupy Frankfurt » interroge, 
le 20 octobre 2011, deux 
participants à l'occupation 
des abords de la Banque 
centrale européenne à 
Francfort ; « Israël : Et tout 
d'un coup le mouvement qui 
a tout balayé » résulte d'une 
discussion, ménée le 5 sep­ 
tembre 20·, 1, avec un Is­ 
raélien vivant à Berlin, im- 

pliqué dans le mouvement 
contre la vie chère en Israël, 
entretien poursuivi et mis à 
jour le 17 octobre ; enfin, un 
courrier que Wildcat a inti­ 
tulé « Occupy Oakland ! », 
parvenu après la dispersion 
du mouvement par la police 
dans la nuit du 25 au 26 oc­ 
tobre 2011, présente le 
mouvement Occupy qui 
s'était emparé de cette ville 
portuaire de Californie le 
10 octobre. Des luttes et 
des impressions différentes 
mais qui relèvent d'un 
même mouvement anticapi­ 
taliste global selon la revue 
allemande. 
• Grève générale à Oak­ 
land, ville portuaire près de 
San Francisco aux Etats­ 
Unis, le 2 novembre 2011 
contre la répression poli­ 
cière, contre les suppres­ 
sions de postes dans l'en­ 
seignement et parmi les 

dockers, pour de meilleures 
conditions de vie. Tom Wei­ 
zel, membre de Workers So­ 
lidarity Alliance rend compte 
de l'importance d'un mou­ 
vement que la ville n'avait 
pas connu depuis 1946 
dans le n° 384 (décembre 
2011) de CNT, l'organe de 
la Confédération nationale 
du travail espagnole. Il ra­ 
conte comment militants et 
syndicalistes ont contourné 
la défense qui leur est faite 
par la loi d'appeler à la 
grève et l'enthousiasme des 
travailleurs et de la popula­ 
tion lors d'une journée de 
grève qui a « secoué Oak­ 
land ». Pour en savoir plus, 
en anglais : occupyoak­ 
land.org ; ilwu.org (ilwu est 
le syndicat des dockers) ; et 
workersolidarity.org 
• En Israël, la pauvreté 
cantonnée jusqu'à présent 
au sous-prolétariat sépha­ 
rade, yéménite, éthiopien ou 
arabe israélien gagne main­ 
tenant les franges des ash­ 
kénazes diplômés, bien in­ 
tégrés mais ne pouvanrt 
plus faire face à la chèreté 
de la vie, qu'il s'agisse d'ali­ 
mentation ou de logement, 
souligne Courant alternatif 
n° 214 (novembre 2011 ), 
dans « L'été des indignés, 
et après ? » C'est la pre­ 
mière fois qu'un mouvement 
social apparaît dans un 
pays vivant sous la chape 
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de plomb de la sécurité na­ 
tionale. Cependant les te­ 
nants du mouvement ne 
veulent pas mêler à leurs re­ 
vendications le conflit avec les 
Palestiniens. Certains Arabes 
israéliens ont tenté d'inflé­ 
chir cette position, en plantant 
au milieu du boulevard Roth­ 
schild, au centre de Tel­ 
Aviv, où ont lieu les discus­ 
sions et les manifestations, 
une tente qu'ils ont baptisée 
« 1948 », estimant que c'est 
alors que « l'injustice sociale 
a commencé». 

Espagne 
+ L'Espagne connaît une 
grave crise immobilière 
après des années folles de 
construction et d'incitations 

banques les expulsent de 
leurs logements pour les 
vendre à l'encan et tenter de 
récupérer un minimum des 
dettes contractées. Dans le 
sillage des manifestations 
des indignés, une campagne 
en faveur du maintien dans 
les lieux des occupants 
actuels, propriétaires ou lo­ 
cataires, veut briser cette lo­ 
gique financière : « L'occu­ 
pation comme outil de lutte 
contre les expulsions », un 
article dans le n° 382 (oc­ 
tobre 2011) de CNT, l'or­ 
gane de la Confédération 
nationale du travail espa­ 
gnole, appelle à ce type 
d'action alors que cc plus de 
300 000 personnes se re­ 
trouvent sans toit depuis le 
début de la crise ». 
+ « Ce n'est pas l'économie 
mais l'idéologie qui est der- 

http://eamadrldnomadrlz.blogapot.com/2011/10/v/alta­ 
al-ocupado-hotel-madrld.html 

rière les suppresssions de 
postes brutales dans l'en­ 
seignement » en Espagne 
selon le n° 382 (octobre 
2011) de CNT, l'organe de 
la Confédération nationale 
du travail espagnole. En jan­ 
vier 2012, les actions se 
poursuivaient dans l'ensei­ 
gnement à Madrid, mais le 
mouvement s'essoufflait 
selon le n° 385 (janvier 
2012) de CNT, entraînant 
une disparition progressive 
des assemblées générales. 
+ Courant alternatif n° 214 
(novembre 2011) ne se 
contente pas de faire un tour 
d'horizon des luttes en Es­ 
pagne, notamment sur le 
logement - blocage des sai­ 
sies immobilières, occupa­ 
tions de logements en An­ 
dalousie, à Barcelone et à 
Madrid, assemblées de 
quartiers du cc 15 M », grève 
des enseignants, grandes 
manifestations du 15 oc­ 
tobre ... - mais élargit la ré­ 
flexion sur le sens de la 
grève aujourd'hui, reprodui­ 
sant un texte qui circule 
« dans le mouvement » : 

cc Dans l'hégémonie du tra­ 
vail salarié, il suffit que les 
travailleurs décident de ne 
pas se rendre à l'usine. Mais 
comment peut exercer son 
droit de grève la multitude de 
sujets anormaux, précaires, 
atomisés, flexibles, qui for­ 
ment le tissu productif de 
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